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LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES.

En <877, à la veiHe des éleclions géné-rales
législalires, le» journaux républicains,

suivant un mot d'ordte donné par les comi-té
» de Pari», prétendirent que w la majorité
était ocquise aux conservateurs, le pays se-rait

bieattit en proie aux horreurs de la
guerre ciyile et à toule» les calamités de la
guerre étrangère.

Un certain nombre de candidats radicaux-
no craignirent pas, alors, de propager ces
faux bruit», non-seulement dans leur pro-fession

de foi, mais encore dans les réunioni
publiques: leurs agents ne se firent pas
faute, dans tous les cas, d'effrayer les habi-tants

des campagnes à l'aide de ces manoeu-.
vres déloyales, qui ont été flétries d'ailleur*
par plusieurs tribunaux.
On sait quels furent les funestes résultats

de cette campagne; un grand nombre d'é-lecteurs
crurent qu'il y aurait réellement

danger pour leurs familles et pour eux à
nommer des conservateurs, et ils élurent des
républicains, afin de conjurer les préteridus
dangers dont on les menaçait.

11 paraît que nous allons assister à la re-pose
de la même campagne. Déjà, les mem-bres
des conseil» généraux, dans lesqjpels

domine l'élément républicain, ont tenu'dé»
conciliabules secrets. Si l'on en croit des
renseignements puisés à bonne source, le
plan de campagne à suivre aurait été ar-rêté,

les rôles auraient été distribués et des
contribution» auraient été imposées aux
personnes les plus considérables du parti
radical.
(^eltefois, i l s'agit de vaincre défîniïive-

went, et pour parvenir à co but rien ne sera
négligé: on suivra, i la lettre, les recom

mandations du fameux comité Renault-Ba-
rodet.

Le R a p p e l , qui se donne la mission de
stimuler les timides et d'encourager les hési-tants,

ne disait-il pas^ i l y a quelques jours :

« La grande et dernière partie se joue en
» ce moment ! » et i l ajoutait : « C'est à nos
» amis des conseils généraux à recommen-
» cer, auprès des électeurs du suffrage uni-
» verset restreint, la campagne que nous
» avons faite, tous, en octobre 1877. »
Quelle campagne? « Il faut démontrer que
» le triomphe des conservateurs aurait pour
» conséquence inévitable l a g u e r r e étrangère.
» ou l a guerre civile. »

Ce langage, dépouillé d'artifice, trace
clairement, selon nous, aux conservateurs
leurs devoirs. '

En présence du danger commun et «'ins-pirant
nu besoin de la conduite de leurs ad-;-

versaires, ils doivent so mettre résolilment à
l'oeuvre pour combattre, aussi bien par la
voie de la presse que psr celle de la parole,
les audacieuses calomnies qui vont être col-portées

à travers le» campagnes.
Il est essentiel que, dans tous les dépar-tements

où doivent avoir lieu des élections
sénatoriales, ils se hâtent de compléter leurs
comités, afin de pouvoir taire pénétrer la
lumière et la vérité juque dans les hameaux
lés plus humbles ou les plus éloignés.

* *

L e C o n s t i t u t i o n n e l dit que si la majorité de
la Chambre impose au maréchal de Mac-
Mahon un ministre de la guerre n'ayant pas
ses idées, le Maréchal donnera sa démis-sion'.

» *

On cite de divers côtés, dit \e Journal du
L o i r e t , ce»mots prononcés par un ministéi-
rieldans ûn entretien avec un siéhateurdû
centre droit : « Mon cher ami, le règne des
modérés est passé... »

I * - ^

Nous croyons savoir que le décret por-tant
remplacement de MM. Soubeyran el

Lewiez, sous-gouverneurs du Crédit foncier,
par MM. Levêque et Leguay, a été notifié
officiellement hier à M. Christophle, gouver-neur

du Crédit foncier.

Les complications deviennent de plus en
plus graves en Orient,

L'Assemblée n a t i o n a l e a dit bien souvent
que la PAIX do Berlin ne méritait que le nom
de TRÊVE.

Peu de temps a suffi pour démontrer que
ce n'est pas même une trêve de quelque
durée, mais une suspension d'armes, un
ARMISTICE de quelques jours, uniquement
acceptés, sans doute, pour enterrer les
mcirts avant de tirer de nouveau le canon.

On se demandait pourquoi M . Fournier,
ambassadeur à Constantinople, était venu
se promener en France au moment où sa
présence était nécessaire en Orient; en voici
l'explication : M. Fournier sera l'un des
candidats républicains dans Indre-et-Loire
aux prochaines élections sénatoriales, et
voilà pourquoi M. Fournier ne quitte plus
M. Wilson.

Des avis de Sydney, arrivés par voie
anglaise, et portant la date du 48 juillet,
donnent des détails complémentaires sur la
révolte qui a éclaté dans la Nouvelle-Calé-donie.

Deux tribus, comptant ensemble un mil-lier
d'hommes environ, massacrèrent soi-xante-
quinze personnes, colons ou gen-darmes.

D'après les derniers récits, des colons ar-més
et des autres Iribus indigènes avaient

complètement entouré les révoltés.
La cause du soulèvement était attribuée à

la saisie arbitraire d'un territoire sur lequel
se trouvait un village indigène.

EXPOSITION UNIVERSELLE.

Nous savons de source certaine que M.
Léon Say est très-affecté de l'échec du 3 0/0
amortissable et des difficultés que M. Chris-tophe

lui a créées au Crédit foncier.
Quant à la c o n v e r s i o n , nous pourrions dire

à la réduction, car c'est une vraie réduction
dont nous avons été menacés, i l aurait ré-pondu

d'un ton fort irrite à quelqu'un qui
l'en entretenait : « Neme parlez pas de cela,
cela ne me regarde pas ; ce sont les Cham-bres

qui sont maîtresses de faire ce qu'elles
jugeront le plus favorable aux intérêts du
pays. » ,

DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES AUX EXPOSANTS.

Après bien dos tergiversations, la date de
la distribution des récompenses aux expo-sants

vient d'être fixée au lundi 21 octobre
prochain.

Voici le programme de cette fête :
Elle aura lieu au palais de l'Industrie en

présence de tous les sénateurs et de lous les
députés, sous la présidence du maréchal de
Mac-Mahon.
Soixante places d'honneur seront réser-vées

sur une estrade, qui sera placée dan»
la partie voisine de la place de la Concorde,
au Président de U République, aux princes
étrangers, aux présidents et aux bureaux de»
deux Chambres, aux membres et aux préfets
de la Seine et de police.

Des deux côtés seront installées quatre
loges, destinées à M"" la maréchale de Mac-
Mahon, aux femmes des ministres et des di-plomates

étrangers.
Le corps diplomatique, le conseil de la

Légion-d'Honneur, les commissaires étran-gers,
la commission et les hauts fonctionnai-.

res de l'Exposition, seront placés sur des
sièges disposés entre les places d'honneur
elles loges.

Fetuillètôii deTÊclio Saumorois.
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Une demi-heure après, ils étaient réunis autour
««notable élégamment ornée d'un grand vase do
leuillago.

« Cette mayonnaise de homard était d'une fraî-
J=n«ur exquise,, disait M. Benoît. N'est-ce pas, Sa-
'onjoD î

Oui, Monsieur, oui, elle était excoUente.
•~ Les côtelettes, aujourd'hui,' sont à point.

*''ce, tu complimenteras Jeanne. Voit* que
J appelle la Traie cuisson anglaise. Pretfez-eB donc
^ncor» une, Salomon, pendant que je vais ouvrir

pSté dé TolsiUe.

Vbloiitlôrs, Monsieur.
—• Tenez, mon ami, voici uno tranictie pOurViia

d'unebelle gelée.
— N'est-elle pas un pm forte, Monsieur Benoît ?
— Bah! prenez donc. L'air est vif ici. Jacques,

montez-nous du Ghâteau-Margaux pour arroser
tout cela.

— Quel beau temps ! dit Alice. Le ciel vous est
propice, monsieur Salomon.

— Je le pensais. Mademoiselle. Aussi je vous de-manderai
la permission de ne pas vous tenir trop

longtemps compagnie.
— Soyez tranquille. Dès que nous aurons pris le

café, nous vous donnerons la clé des champs. Et,
pendant votre absence, je mè* remettrai sous les
doigts un morceau de Beethoven pour vous le jouer
ce,soir.

— Ah ! que c'est aimable ! Je vous reconnais
bien là, mademoiselle Alice. »
Une heure plus tard, l'artiste, explorant du re-gard

le coteau et s'en allant, ravi, à l'aventure, dis-paraissait
au bout de l'allée de frênes.

« Habille-toi pour venir faire quelques visites, dit
M. Benoît à sa fille. Je suis bien convaincu que
nous ne verrons pas Salomon avant le moment du
dîner. Encore ai-jo pris soin de l'avancer d'une
dètoi^hfeurë dans soH pirogratùtoè' pour qù'iC l^heuré
juste'il ne soit pas trop loin. »'

La journée s'écoula, radioU'se et vivifiante, parée

de ces rayonnements encore discrets qui sont
comme les fraîches promesses de la nature. Les
châtelains des Frênes rentraient en voiture quand, j
dans l'avenue, ils aperçurent le professeur, couvert 'I
de poussière, boueux jusqu'à mi-jambes, qui rega- |
gnait à grands pas le manoir. '

« Il est exact aujourd'hui, dit le banquier, tant
mieux : il va lui rester une demi-heure pour se
sécher. Je suis sûr qu'il a passé à gué dans l'île.
Arrêtez, François, je descends. Nous ne pouvons lo
laisser continuer seul ainsi et je n'ose lui proposer
de monter dans la calèche. »

o Eh bien ! êtes-vous content do votre excur-sion?
demanda Alice, quand elle entra dans lo

petit salon où un feu clair offrait à l'artiste son
bienfaisant secours.

— Enchanté ! Jamais je n'ai passé une journée
si délicieuse. La nature, voyez-vous, porte en elle
un charme éternellement nouveau. Quand je la
contemple, il me semble toujours que c'est pour la
première fois. Comment se fait-il qu'il y ait tant
d'êtres ineptes dont les yeux demeurent fermés à
ces beautés ?... Lk-bas, du côté des ajoncs, c'était
à se croire dans l'Elysée antique: lo jour était
d'une limpidité orientale ; les arbustes balançaient
leurs fiaes branches argentées ; le ciel, l'eau, le
feuillage, tout semblait d'azur, tout nageait dans
l'éther, c'était d'un idéal l . . .

— Vous avez fait une étude f

— Non, je voulais revoir des chênes. Je suis ]:
descendu par le petit chemin, au bord du fleuve.
Uy alà des prairies L . . Ah ! ah! ces bons Fla-mands

qui prétendent avoir gardé le monopole du
paysage !...

— Mais c'est quabd le paysage est sur la toile, »
murmura Alice. Heureusement, Salomon ne l'en-tendit

pas ; il élait occupé à remuer le feu qui mé- '
naçait de s'obscurcir. « Ma foi, conlinua-t-il, je ne '
suis pas allé plus loin, je me suis assis dans l'herbe,
au milieu d'un troupeau. J'ai été surpris là par le'*;
coucher du soleil et j'avoue que, pendant un mo-ment,

j'ai eu le bonheur d'oublier ce qui se passe
dans ce triste monde. J'ai été, je peux le dire, ravi
hors de moi-même. Jamais je n'ai vu des effets do
lumière aussi splendides que ceux qui ont accompa-gné

la disparition du soleil derrière le coteati. J'ai'
dit : Toi, tu no m'échapperas pa s .J ' a i saisiiiiès^
pinceaux, j'avais uno frayeur que ces jolis nuages
ne se dérangeassent ! Heureusement, non : j'ai pu
les étudier suffisamment. J'ai mis du itemps, oh !
je ne voulais pas me contetiitôr d'un à peu près. Ce
couchant qu'on eût dit d'or transparent, avec ces
petits nuages blancs frangés do lumière qui glis-saient

comme des cygnes s'envolamt vers le ciel !
Ah ! c'était trop beau pour notre misérable terre...
J'ai eu de la peine à bien rendre cela, tant les tons
étaient à la foisfinset étincelants. Mais enfin, —
ajouta-t-il en se frottant les mains, on est arrivé



Etranger.

ALLEMAGNE, — On commence déjà à par-ler
de la possibilité d'une nouvelle dissolu-

lion.
La Gazelle de Cologne dil à ce sujet :

« Une nouvelle dissolution renforcerait
peut-être le parli conservateur, aux dépens
du parti libéral ; mais il est certain, d'un au-tre

côté, qu'elle ferait gagner du terrain aux
socialistes et aux ultramontains. La première
dissolution était tout à fait inutile ; une se-conde

dissolution serait certainement con-damnée
par tous les Allemands véritable-ment

amis de leur pays. »

— Le M o r n i n g - P o s t , dans un télégramme
de Berlin, annonce que Nobiling va être
bientôt transféré dans un asile d'aliénés pour
y être soumis à un examen médical.

RUSSIE. — Le chef de la police russe à
Saint-Pétersbourg a élé prévenu que plu-sieurs

personnages du gouvernement ont élé
menacés de mort par des lettres anonymes
venant de Saint-Pétersbourg même. Un
grand personnage appartenant à la famille
impériale a reçu pour son compto deux de
ces leltres.

— Lebruit court que dimanche, dans la
soirée, on a arrêté l'un des meurtriers du gé-néral

Melzentzof. <' -J. -•<••.- .

.toat de môme. ,
te vais aller vous chercher ma petite toile, re-

pjit-ilaubout d'uu instaot.
— Je vous en prie, mon ami, » dit courtoise-ment

M, Benoît.
Salomon n'eut pas à se rendre bien loin. 11 n'a-

vajJieonsenti à se séparer de son oeuvre qu'en aJJr
puyaut prudemment contre le mur de l'aelicham''^
bre fe carton où elle était renfermée. « J'ai dû
mettre des cailloux danslo fond démon carton, un
4es lièges à pointes s'étant perdue: dit l'artiste.
C'est terrible d'emporter ainsi une ébauche pour
laquelle on craint tant. -

— Laissez-la ici, s'écria Alice. Jélà suspendrai
conlre le grand panneau de la salle à manger, elle
y séchera viteel^'aura rien craindre. Jo vous la
parlerai eflSuUe, ou, ce lui sera encore mieux,
vous reviendrez la chercher. Vous n'oublierez pas
votre violon, nous dirons ensemble quelques pages
de Mozart.

— Vous êtes bien aimifele. Pensez-vous vrai-ment
qu'elle sera on sûreté ?

— J'en réponds, ne vous en inquiétez pas.
— Alors, j'accepte. Je vous avoue que je frémis-sais
à l'idée de l'emporter ce soir à Nantes. »

{A suivre.)

Les députés, les sénateurs, los conseillers
municipaux de Paris, les conseillers d'Etat,
seront placés sur dos gradins élevés au-des-sus

de l'estrade réservée au Président do la
République.

Aux lauréats sont réservées trois mille
places situées au bas du perron conduisant
ù l'estrade d'honneur.

Les mille jurés seront placés h droite des
lauréats.

Derrière le jury, une enceinte contenant
huit mille places sera établie pour les invi-tés.

Toutes les dispositions sont prises pour'
que vingt un mille personnes puissent assis-ter

à la cérémonie et en saisir facilement
toutes les parties.

Un orchestre composé de seize cents exé-cutants,
sous la direction de M. Colonne,

sera placé sous la galerie.
L'entrée du palais de l'Industrie sera dé-corée

d'une immense marquise en velours
rouge.

MM. Dutron, Etienne ot Crépinet, archi-tectes,
ont confié h MM.Pombla, pour la

charpente, et Belloir, pour la tapisserie,
l'exécution de tous les travaux qui sonl déjà
commencés.

Les portes seront ouvertes à midi précis ;
chaque invité devra se rendre à sa place on
suivant l'itinéraire qui lui aura élé fixé.

Les fonctionnaires de l'Exposition, la
commission supérieure, les commissaires
étrangers, le jury et les lauréats se rendront
à leurs place» respectives après s'être formés
en cortège.

ETA TS -UN I S .— On s'est beaucoup moqué,
dans les régions ofTicielles à Washington, de
l'idée saugrenue émise par quelques jour-naux

qui conseillaient aux Etats-Unis de*
s'emparer de Cuba comme les Anglais ve-naient

de s'annexer l'Ile de Chypre, et on a
été froissé, en même temps, de voir que les.
journaux américains pouvaient ainsi porter"
si facilement préjudice à l'honneur interna-tional

de la République.

ïiM'IMmmKWIÎWJII:!

Le ministre de la guerre vient d'adresser
la circulaire suivante aux chefs de corps :

« Mon cher général,
» Les sous-offlciers qui contractent au

corps un premier ou un deuxième rengage-ment
de cinq ans peuvent «voir le désir d O :

placer .chez eux lout ou parlio de la première
ou de la deuxième mise d'entrelien qui,
aux termes dos articles 2 cl 6 de la loi du
2 2 juin 1878, doit leur être payée immédia-tement

après la signature de leur acte de
rengagement.

» J'ai décidé que, pour leur donner les
moyens de réaliser ce désir, il serait accor-dé,

immédiatement après lo paiement de
cette mise, à ceux d'entre eux qui en feront
la demande, une permission de 30 jours
dans les conditions prévues par les règle-ments.

» Je vous prie d'assurer l'exécution de
cette disposition.

» Recevez, etc.
, ' » £,e mintstre de l a guerre,

» Général BOREL. »

M. le ministre delà guerre a décidé que
la fraction de troupes appartenant à la 7' di-vision

d'infanterie, encore maintenus dans
le gouvernement de Paris, sera dirigée, aus-sitôt

les manoeuvres terminées, sur les em-placements
qu'elle doit occuper dans ia A"

région.
Par suite de celle décision, voici les mou-vements

qui vont s'exécuter :
101' régiment d'infanterie: 1"et2" batail-lons
iront de Paris à Laval.

102' régiment d'infanterie : état-major, 2°
et 3' bataillons iront de Paris àlSlayenne.

104' régiment d'infanterie : 2' et 3' batail-lons
iront de Paris au Mans.

Quant au 103'régiment qui doit être ins-tallée
.Mnmers, ce régiment sera provisoire-ment
divisé:

A Mamers, le 4' bataillon el le dépô:, qui
y sont ;
ANogent-leRotrou, le 1" bataillon, deux

compagnies du 2' bataillon et l'état-major,
venant de Paris;

A Alençon, le 3' bataillon et les deux au-tres
compagnies du 2' bataillon.

Ces troupes ne seront pas remplacées dans
le gouvernement de Pari».

Dans sa séance du 24 août courant, le
I " conseil de guerre permanent de la 11»
région do corps d'armée, "séant à Nantes,
a condamné à trois mois de prison le nommé
Tenaud, ouvrier forgeron, pour insoumis-sion

à Ja loi du recrutement en temps de
paix.

Le nommé Tenaud, faisant partie de la
classe de 1867, ne s'est pas présenté, en
avril dernier, «u jour et au lieu qui lui ont
été fixés par un ordre d'appel, à l'effet d'ac-complir

une période d'instruction en sa
qualité de soldat du 81° régiment territorial,

îii|iie Lôcak el de iOuesl-,

La seconde journée de courses a été ma-gnifique
sous tous rapports. A demain les

détails.

Hier, comme la veille, l'IIÔfel-de-Ville, le
Square et le Théâtre étaient illuminés, et la
musique municipale se faisait entendre dans
le jardin. A 8 heures 1/2, les becs de gaz
qui l'entouraient et le soleil do la Mairie ont^
été éteints pour laisser au feu d'artifice tout^
son éclat. La fouleétait partout considérable.
Après le bouquet, la musique a repris deux
morceaux de son programme.

Nos fêtes se sont terminées par l'illumi-

! nation générale du Champ-de-Foire au gaz'
' et avec guirlandes de lanternes vénitiennes.

Des danses publiques avaient également été
organisées et le» amateurs n'ont pas fait dé-faut;

ils avaient au moins l'avantage, cotte
année, de n'être pas aveuglés par la pous-sière;

par contre, le sol était peut-être trop
humide.

Au théâtre, la salle a été comble diman-che
et lundi, mais hier soir les spectateurs

n'étaient pas nombreux pour le Verre d'eau
et la seconde de Bébé.

Crue de la L o i r e , — Une peUte crue so ina-
nifesle en Loire depuis deux jours. Aujour-d'hui

mercredi (midi), l'eau est à f' 45 au
pontCessarl.

Barré-Lebiez. — La commission des grâ-ces
se réunira vendredi prochain, à 2 heu-res,
au ministère de la justice, pour statuer

sur lo sort de Lobiez et Barré. So décision
sera soumise le même jour au Maréchal-
Président, i

l^uUtlications de mariage.

Paul-Ernest Londet, professeur do mathémati-ques
au collège do Saumur, el Marie-Sophie-Caro-line
Morel, sans profession, de Saint-Nazairc.

Variétés.

L e v i n de Champagne.

— ^

Le Bu l l e t i n des séances de la Société centrale d'a-g
r i c u l t u r e a publié récemment une communication
très-intéressante sur les origines de la fabrication
du vin blanc mousseux do Champagne, faite par M.
Heuzé, d'après les renseignements qu'il a pu puiser
dans doux manuscrits de la bibliothèque de Reims.
On s'est demandé souvent à quelle époque le vin

de Champagne a élé pour la première fois livré à la
consommation. Voici de curieux renseignements à
ce sujet :

D'après les historiens les plus anciens,
la renommée de ce vin remonterait à la
fin du XI" siècle. Ainsi, c'est sous le règne
du pape Urbain II, élu en 1088 et mort
en 1099, que le vin de Champagne aurait
acquis une grande renommée. Toutefois,
le vin d'Ay, que le pape Urbain préférait
à tous les vins du monde, était alors un
vin rouge semblable au vin de Bouzy, qui
a joui pendant longtemps d'une réputa-tion

universelle. Saint Rémv légua par
testament dix pièces de Tigne k son neveu,
à des prêtres et à des diacres de l'église de
Reims, Au sacre de Philippe de Valois, en
1328, le vin valait six livres la pièce ; à
l'époque du sacre de Charles IV, la queue
se vendit jusqu'à 34 livres. Pendant long-temps,

les vins du marquis de Puizieux,
seigneur deSillery el de Verzenay, étaient
les plus estimés à la table des rois.

Les vignes de Silleryet de Verzenay
sont exposées au levant ; elles produisent
des vins qui sont supérieurs à ceux de la
basse montagne. Les vignes d'Hautvillers,
d'Izy et d'Ay sont situées sur des coteaux
exposés au midi ; les vins qu'on y récolte
ont plus de qualité que les vins produits
par es vignes de Cramont, qui sont ex-posées

au nord. Enfin les vins d'Eper-
nay et de Pierry, qui proviennent des v i -gnes

exposées au levant, sont supérieurs
aux vins d'Avize, qui sont produits par
des vignes situées à la même exposition.

La Maison r u s t i q u e , publiée en 16.58, cite
le vin d'Ay comme un vin clairet et déli-cat

réservé pour la bouche des rois el des
princesses ; mais c'esl seulement vers
16*70 qu'on est parvenu à faire du vin
d'Ay tout à fail.blanc. La Nouvelle Maison
r u s t i q u e , imprimée en 1736, confirme ce
fail. Après avoir signalé les noms des
grands vins de France, elle ajoute qu'il
n'y a guère que cinquante ans que les
Champenois se sont étudiés à faire du vin
presque blanc. Avant cette innovation,
ajoute-t-elle, le vin de Champagne était
rouge.
Mais ce vin presque blanc, ou, pour

mieux dire, ce v i n g r i s , ou v i n paillé, ou
05»/ de p e r d r i x , ne pouvait satisfaire tous
les palais. Pour donner à ce nouveau vin
de Champagne un attrait plus grand en-core,

on imagina de le faire rosé. Le 9
janvier 1739, Berlin deRocheret, lieute-nant

criminel du bailliage 1^'''*****^
propriétaire à Ay,Pierry et ^ n Z T ' ' ' ' y et
voya deux pièces de v i n rosé i M «h-
bécourt, au prix de 150.\ 200 r ^"^^u.
vin rosé était, pour l'époque un ^'^^^^ Cle
nouveauté. En 1748, orrie verwr.^^^"4
300 livres, et en 1749, ,500 livre, ! ' ^ h ,
de deux pièces de 190 litres ch\ ^^'«"e
Mais alors qu'on recherchaU

blanc spécial, on commencait'déi>.^'^ ^ '" i
1er du vin de Champagne mousseux p'* P^^"
1710 quele goût des FrançaissV.f^^^ «h
cipalemenl prononcé en faveur d
qu'on connaissait seulement dennU^f.'"!
Ce vin qui sortai
con fil fureur en

U depuis
i l impétueusement dn n '
11714 el en 1715.^^3-

D'après un mémoire imprimé à R •
1 1718, sous le litre : Manière de eui!"^^

l a vigne et de f a i r e le vin Je Champagne H

puis plus de vingl ans on aimait cè •
jusqu'à la folie ; mais depuis IVig ^"^
commencé d'en revenir un peu. L'aîn^'^ *
qui est resté inconnu, doHne à cet éT^\
les explications suivantes : « Les uns c
rent que c'était la fureur des drosn!"
qu'on y mettait qui le faisait mousser •
fortement ; d'autres allrihuèrenl cet eff^'
à la verdeur des vins, parce que CCUXQ^-

moussent sont extrêmement verts ; enf '
quelques-uns atlribuèreni cet effet à'î'
lune suivant If lornps qu'on mei i *
vins en flacons. I) Nonobstant, l'expërienr
avait démoniré que le vinmousse lorsqu';]
est mis en bouteille depuis la récolte
qu'au mois de mai.
Quel élait l'oenologue qui avait imaginé

alors de rendre mousseux le vin b anc
el rosé de la Champagne ?
On doit celle découverte à dom Péri-

gnon, bénédictin de l'abbaye d'Haut-
villers. Ce fait ne peut être révoqué en
doute. U est constaté par un manuscrit de
Godinat, chanoine deReims, néen i666et
mort en 1749.
Cet ecclésiastique fut aussi commer-çant.

Il .s'enrichit dans le commerce des
vins de Champagne, mais ses gains ne
cessèrent d'êlre le revenu des pauvres.
Dom Pérignon était originaire de Sainte-

Menebould. Il vint dès sa plus tendre
jeunesse au monastère ; son intelligence
était telle qu'on lui confia, en 1668, les
fonctions de procureur, qu'il exerça pen-dant

quarante-sept ans. Sous son habile
direction, les vins devinrent bientôt une]
des principales ressources du monastère. |

C'esl parle choix judicieux des cépa-ges,
l'époque des vendanges, le choix des

raisins el la combinaison des produits des
vins de qualité supérieure. Ce vin fut re-cherché

pendant longtemps sous le nom
de cm de Pérignon. On le vendait 1,000
livres la queue ou les 400 litres.

La commune d'HaulviUiers cultive la
vigne depuis le IX ' siècle. L'abbaye pos-sédait

les vignes des Prières, des Côtes a
bras, des Barillets, des Quartiers el du clos
Sainte-Hélène.
Leur étendue s'élevait à 100 arpents de

51 ares. Le vin des Côtes est encore re-cherché
de nos jours. Les vignes qui le t̂

produisent sont suffisamment espacées et
ne reçoivent jamais d'engrais ammonia-caux.'

A,U
Dom Pérignon avait trouvé moven d on-

tenir avec les raisins noirs un vin mous-seux
remarquable par la limpidité la plu*,

parfaite. Ce secret, qu'on ignore encore,.
ne l'obligeait pas d'extraire le fatal dtfot
qui se forme de nos joiirs dans les ooa-^
teilles et qui oblige à les dépoter ou à faire
le dégorgeage. Devenu aveugle vers la fin
de ses jours, i l avait néanmoins conservé
sa finesse exquise du goût. C'est lui qui
inventa le verre svelle et léger pour voir,
a-t-ildit, la danse gracieuse des atomes
de gaz.

Dom Pérignon mourut à Hautvillers,
en 1715, à l'âge de 77 ans. Son corps re-
)ose dans la haute partie du choeur de
'église de l'ancienne abbaye. On lit sur
la pierre tombale une inscription ou »
est dil qu'il fut pendant 47 ans l e . e t U a n^
du monastère.
L'abbaye royale d'Hautvillers fut fondée

en 660 par saint Nivard, archevêques^
Reims. C'est de ce monastère qu'est sor i
Pierre le Vénérable, qui fut abbé de tlu-
ny. L'historien Ruinarl y mourut en l'O»-
Le village d'Hautvillers est assis sur une
rampe couronnée de bois ; les maison
sont adossées à la montagne. L'abbaye
été vendue et démolie en 1793 ; rég''ff'
qui est fort belle, sert aujourd'hui a ^ '
glise paroissiale. ig
Dom Pérignon eut pour successeur



eut connaissance de0^^" ^ 111 eut cuniiii'^'^"""^'^
v^Pl^'-Pf aui mourut en 1765, après

f'n ecre^ f 2e„dant cinquante ans les

! loos de ceu J successeur de

.•lippe- Il ;" et confia le secret de
Î Grosland, qui niourut

? é r S n fut amené à fabriquer
l^^-^iSampagne mousseux en cons-

j « vin ^ ^ ^ l ^ v i n blanc moiisse lorsqu'il
tanti"' flacon de puis la récolle jus-
S T- q^ëïe vin de montagne encore
iu'eo iBf' ; 'ipe peut être mis
ve î't^ T̂J.s,'è̂„Svnneeiea ddgm''eaao;oouqûûs"stt,ee, lpoppaaras«rn,ce

qeun bomutoeuilslsees
nii'» , Le • nue lorsqu'on veut avoir
or^^^^T^e mmisse pas,^l faut le mettre
Su^'-Î^l^nnan après la r é c o l t e , c'est à

en
flacon ;tobre ou'novembre.

(lif«'^"-n«de montagne provenaient des
'•"''"coHésàSille.T,Verzenay,Saim

ra ^ . lac r.rpmiers étaient les
Les'
isios'-éc i l l y ; les premi

'"'''ïpTvi^nes d'Hautvillers, Ay, Eper-
^estimés. Les vins de rivière prove-

n a i e n ^ f S s et Pierry. L'abbé d u mo-
nay.,
sastere

d'Hautvillers était seigneur d'Haut-
vilîers, de Cumières, de Corinoyeux, de
BomeryetdeDizi-la-Riyière.
Avant de procéder a la mise en bou-teilles,

on col ait le vin avec de la colle de
poisson. La quantité employée était d'un
fg„ d'or, soit 3 grammes 4 0 par pièce.
Ouelquefois on ajoutait à chaque de 0 litre
à 0 litre 93 d'excellentes eaux-de-vie.

Le collage terminé, on soutirait sans dépla-cement
les tonneaux à l'aide d'une can-nelle

en bois et d'un tuyau de cuir. Pour
rendre la vidange plus rapide, on soufflait
dans le tonneau au premier soutirage, on
soufrait. Le vin clarifié restait — ^-
tailles.

en fur

C'était après le collage' et le soutirage
qu'on opérait la mise en flacons. Ces bou-teilles

étaient ensuite bien bouchées avec
lia bouchon en liège choisi avec soin.
Les bouchons valaient alors 50 à 60 sols
le cent. En exécutant cette mise en fla-cons,

on avait le soin qu'il restât un demi-
cloigtde vide dans chaque bouteille, dans
le but de l'empêcher d'éclater quand le
vin viendrait à travailler. Nonobtant, il
s'en cassait beaucoup, malgré les précau-tions

prises.
La mise en bouteilles terminée, on liait

le bouchon au flacon avec une ficelle.
Lorsque le liquide était du vin fin, on ca-chetait

le bouchon avec de la cire d'Es-pagne,
puis on plaçait les flacons à demi-

renversés les uns contre les autres. On évir
tait de laisser les bouteilles debout, parce
que le vin ne tardait pas à se couvrir de
fleurs blanches.
Chaque flacon contenait 93 centilitres.

Il y en avait fOO au caque ou demi-pièce.
Berlin duRocberel a constaté, le 5 février
l'?12, qu'un poinçon de vin contenant
200 bouteilles coûtait 30 livres, les 200
flacons 3 livres, les frais de tirage, ficelle,
Bouchons, cire, panier, etc., 10 livres,
soit au total 44 livres.
Le vin ainsi obtenu était désigné sous

les noms de « flacon pétillant, flacon mous-seux,
vin sautant, vin mousseux, saute-

bouchon. » La dénomination du vin de
V;nampagne n'était pas encore en usage.
^ vin se vendait en 1735 45 sols le fla-con.

Eu 1737, le 6 décembre, on le vendait à
tteims 3 livres 6 sols la bouteille !
p^ ê nouveau vin fît grand bruit en

Le prince de Montesquioû, comte d 'A r -
erf no' ""^''^chal de France, qui mourut
,? ' ' 3 5 , a dit que dom Pérignon avait
^'en fait parler de lui pendant sa vie.
jamais homme, a dit dom Grossard, n'a
^'e plus habile à faire le v in . C'est l u i qui
ba jP grande réputation le vin de i'ab-
j y e dHautvillers, Celte renommée était
^''e que, le ^o décembre 1735, le com-
c h l o. I^escartes disait h Berlin du Ro-
'^^eret fils: Je voudrais

De ce vin blanc délicieux
^ Qui mousse et brille dans lo verre,

'qu'on ne sert jamais qu'à la table des dieux.
Ou des grands, pour en parler mieux,
Qui sont les seuls dieux sur la terre.

gJ^Pi^f re aimait aussi ce vin mousseux,
dan! V , ^ " Pa''l»nt de Cloi is et d'Enée,
'^^^«ondain, i l ajoute:

Ils me versent de leur main
"'un vin d'Ay dont la mousse pressée,

1)0 la boutoillo avec force élancée.
Comme un éclair fait voler sou bouchon. ,
Il part, onrit:ilfrappoiopMond,
De ce vin trais l'écume pétillante
Do nos Français est l'imago brillante.

On a souvent demandé si Pérignon :
avait employé le sucre dans sa fabrication ,
du vin mouiiseux. Dora Grossard dit un '
jour à M, d'Herbes: je vous déclare que i
jamais nous ne mettons de sucre dans nos ;
vins, Dom Pérignon a trouvé le secret de
faire du vin mousseux sans être forcé •
d'employer le sucre et sans être obligé de '
dépoter les bouteilles. C'est en mariant,
en outre, le vin de telle vigne avec telle
autre que nous obtenons des vins de qua-lité

supérieure. Dom Pérignon a toujours
remarqué que le commencement de la
fermentation qui rend le vin mousseux
trouble ce liquide, mais que ce dernier
devient ensuite très-clair et fin lorsqu'il
mousse.

Ce mode de fabrication des vins mous-seux
fut toujours suivi à l'abbaye d'Haut-villers.

n est utile d'ajouter qu'on ne com-mençait
à vendanger qu'une demi-heure

après le lever du soleil.
Toutefois, lorsque vers neuf heures le

ciel était sans nuages et le soleil un peu
ardent, on cessait de vendanger, dans la
crainte d'avoir un vin coloré et teint de
rouge par suite de la température des rai-sins.

Le nombre des vendangeurs était
tel qu'on pouvait faire une cuvée en deux
ou trois heures. Enfin pendant toute la ré -colte

on évitait d'écraser les raisins, afin
qu'ils eussent encore toute leur fleur sous
le pressoir. On pressait le plus tôt pos-sible.

L'industrie rémoise ayant élé témoin
des remarquables résultats obtenus par
dom Pérignon, s'empara de celte fabrica-tion

; mais, ainsi que l'aconstaté domGros-
sard, ignorant le procédé suivi à l'abbaye
d'Hautvillers, elle se trouva dans la néces-sité

de procéder à la clarification de ses
vins mousseux par le dégorgeage, opéra-tion

qui est faite dans le but d'expulser le
dépôt qui se forme sur le bouchon lorsque,
après la mise en bouteilles, celles-ci sont
placées obliquement, le goulot en bas.

C'est la mousse, ajoute dom Grossard,
qui entraîne les parties hétérogènes, en
s'échappant des flacons qu'on débouche,
en les maintenant dans la position qu'ils,
occupaient.
Bidet, dans son ouvrage sur la vigne

publié en 175'2, cite les communes qui,
à cette époque, fournissaient des vins
mousseux. Ges communes étaient: Ay,
Avenay, Mareuil,Dizy, Hautvillers, Eper-
nay, Pierry, Cramant, Avizeet le Mesnil.

Les flacons ou bouteilles, à cette épo-que,
étaient en forme de poire et leur

capacité variait beaucoup. Une déclara-tion
du roi, en date du 8 mars 1765, régla

le poids et la contenance des bouteilles.
D'après cet édit, les bouteilles devaient
peser 25 onces et contenir une pinte de
Paris et être ficelées avec une ficelle à trois
fils, bien tordue et nouée en croix sur le
bouchon.

Il y a dans Paris, — c'esl triste à dire,
— des insUtulions où on fait la chasse aux
élèves qui montrent des dispositions pré-coces

et dont les parents sont sans fortune.
Ces élèves, condamnés à remporter des

succès dans les concours, sont reçus gratui-tement
chez ces maîtres do pension, qui s'en

font une réclame.
Les autres élèves, ceux qui payent, trai-tent
ces gratuits de v o l a i l l e s.

Une v o l a i l l e , c'est l'élève qu'on bourre
gratuitement de grec et de latin pour le
compte de la maison. '

Faits divers.

•

Le dernier mot de l a réclame. — Un hono-rable
gontleraen habitant Now-York. M.

Harley, prenait le frais sur lo quai du port.
Ces quais de ports de mer ont un inconvé-nient

pour les promeneurs distraits : ils man-quent
de parapets ; M. Harley, qui était pré-occupé
des afl'aires de son commerce, allait |

devant lui, sans regarder à ses pieds, le nez '
en l'air : il tomba à l'eau.

M. Harley n'était pas un nageur, cela se
voyait à la façon maladroite dont il se dé-battait

dans l e sflotsde l'Undson, pendant
que tout ce que lo quai possédait à cette
heure do marins, de promeneurs et de dé-bardeurs

se pressait sur le bord en poussant
des exclamations de terreur. En une minute,
d'ailleurs, toutes les barques accrochées à
tous les navires du port étaient démarées et
se dirigeaient à force de rauies vers l'infor-tuné

M . Harley.
M. Harley continuait à se débattre, en

avalant de nombreux verres du liquide sau-
mâtre qui l'entourait; mille poitrines an-xieuses

cessaient de respirer. Allait-on, oui
ou non, sauver l'honorable M , Harley?

Oui, on allait le sauver. Lo premier par-venu
auprès du noyé fut un certain Har-

rington, gabier de première classe, nageur
indomptable.
Harrington, se voyant à bonne portée, se

jeta à l'eau, et d'un bras vigoureux souleva
au-dessus des vagues l'estimable M. Harley.

Alors, celui-ci se dégageant de cette
étreinte, s'éloigna de deux brasses, nageant
avec l'aisance d'un requin ; puis, sans se
presser, il leva sa canne qu'il n'avait pas
lâchée el en déroula une longue banderoUe,
laquelle portait ces mots en lettres d'un
très-beau noir :

Le m e i l l e u r cirage est le cirage H a r l e y.

s a i t r c l i é de (gsiumnr d u %4 aottrt.

Blé nouv. ( l'h.).
lfrortient(l'li.)77
Halle, moï". 74
Seigle . . . . 75
Orge. . . . . 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de l i n . 70
Farine.culas. 157
Chenevis . 50
Uuiledenolx. 50

i^ —
•H 09
13 50
15
10 50
15 —
88 —
30 —

69 -
ao —
100 —

Huile chenc.
Huile de l i n .
draine trèfle

— luïerne

50
.10
50
50

Foin ;dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
CirejaHne. . 50
Chanvres 1"
quaUté[52k.500)
2" — —

60 —
60 ~
35 —

250 —

50 —
i 8 —
45 —

• L a science laïque.—Un délègue cantonal
inspectait l'école communale de....

— Mon ami, demande-t-il à l'un des jeu- ;
nés écoliers, pourrais-tu me dire ce que
c'est que les Alpes !..,

Après un moment d'hésitation coupé par
une aussi grave question, l'enfant répondit
timidement :

— Monsieur, ce sont de grosses mon-tagnes.

— Très-bien, mon ami; poursuit le délé-gué
satisfait. Maintenant, pourrais-tu me

dire ce que c'est que les Apennins ?
L'enfant, dont l'érudition s'élait arrêtée au

pied de Alpes, interdit et confus, répond en
se grattant l'oreille el en balbutiant :

— Monsieur, je ne sais pu.
— En bien, mon pefit ami, réparUt le dé-légué

en se rengorgeant d'un air superbe,
les Apennins, ce sont les habitants des.
Alpes.

C'est véridique, on peut m'en croire,
Ét connu de tout le canton.

* •

L'argot des collèges est souvent pittores-que.

» à
» il»»» tkh
u à
» à
» il
»» ih.
» à

100
7')
70
65
70
65
65
60
00

110
•

170
110

COUUS DES VINS.
BLAHC» ( 2 hect. 30).

Coteaux d« Saumur , 187 7. 1" qualité »
Id. 187 7, S« id. »

Ordin.,envir. de Saumur 1877, t" id. »
Id. 1877, 2> id. >

, Saiut-Léger el environs 1877, 1" id.
Id. 1877, 2' id, »

Le Puy-N,-1>, et environs 1877, 1" Id, »
Id. 1877, 2* Id.

La Vienne. 1877
noofiEs (2 hect. 20),

gouiay et environs, 1877
Id. 1877

Champigny, 1877 , . , . î " qualité
W 2' id.
Id, 1877 1" id.
Id. . . . . . 2- Id.

Varrains, 1877 • à llu
Varrains, 1877. » à 100
Bourgueil, 1»77 , . . , . 1" qualité o à 110

Id. 2- id. » à 100
Id., 1877 1" id. B il »
Id 2- id. » à «

Restigné 1877. . . . ; t à 105
Id. 1877, . si ,

Chinon, 1877 i" Id. » i 10j
Id. 2< id. » i 100
Id. 1877 . . . . . 1" Id, > i »
M . , r . . . . . 2« Id. » i »

Institution de M""" V Cavelier.

f r a n c o , à M. Evnriste CAHRANCE, président
du comité, 6, rue Molinier, à Agen (Lot-et-
Garonne). —Afi'ranchir.

AVIS IMPORTANT.— Nous prenons la liberté
d'attirer l'attention de nos lecteurs sur l'annonce
ilo la maison Valontin ot à Hambourg, dont la
solidité reconnue nous fait recommander la parti-cipation

aux grands Tirages d'argent, pourvus do
tant de prix importants.

S â i T É E T É M E I G I E A TOUS
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sant,é,dil.ç,,:. , .

Dn BARRT, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈKK guérit les mauvaisos diges-

tions(dyspepsjes),gastr ites. goslroenlérites, gîm-
tralgies, con-slipalions, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités . balloiHiemfcol, palpitations, diarrhée, •
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête . migraines, surdité, nausées ,
et vomissements aprè.<i repas ou en grcssesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampe» et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud.et froid,
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
^consomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte. fièvre, grippe,

rhume , catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-

denls du retour de l'âge, scorbut. chlorose , vice
et pauvreté du sang, ainsi que toule irritation et
toute odeur fiévreuse-en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, cellesdeWaaame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskovir, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuart des Decie, pair
d'Angleterre, M, le docteur professeurWurzer,
etc.. etc.
Voici quelques-unes des cures :
Cure N° 79,834 : M, H. d'Esclavelles, Dieppe,

constate la cure d'une jeune personne qui avait
l'estomac presque entièrement détruit et qui souf-frait

depuis deux ans de dyspepsie et d'une bron-chite
chronique, avec insomnies, amaigrissement

el toutes les misères d'uto marasme général. —
Sommeil, sauté, force el embonpoint sont reve-nus

à l'état normal.
Cure N" 65,3H.

Vervaat. le 28 mars 1866.
Monsieur, —Dieu soit béni! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament , naturelle-ment
faible, était ruiné par suite d'une horrible -

dyspepsie de huit ans, traitée sans résultat favo-rable
par les médecins, qui déclaraient que je

n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-
neute vertu de votre Revalescière m'a rendu la
santé, A. BRUNELLIÈRE , curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écoriotuise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes .- 1/4 kil,, 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr,;
1 kil., 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr, - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 el
70 francs, — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

. bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses, 16fr.; de ?76 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les bbîtcs de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GOHDRAND;
BESSON, successeur deTEXiKR; i. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges.— Angers, Veuve CHAN-
TBAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, BUCH-
MANN. marchand de comestibles. — Beaupreau,
M"' BELLIARD , épicière. — Cholet. VANDANCEON-
BUREAU, 65. place Rouge; CORTINI. confiseur.
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, et partout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. - Du BAKRV et C\ LIMITED, 26,
place VendOroe,, ,et 8 , rue Casliglione, Paris.

CHEMIN DE FER DE POITIERS .

@er¥ ice d'été, d4 juin t S r Sg

A r r i v a s à Poitiers:

Une rentrée aura lieu le lundi, 2 septem-bre,
pour toutes les élèves qui ne voudront

pas prendre de plus longues vacances.

APPEL AUX POÈTES.
Le vingt-unième concours poétique ou-vert
en France le 15 août 1878, sera clos le

4«- décembre 1878, Seize médailles, or,
argent, bronze, seront décernées.

Demander le programme, qui est envoyé

Départs deSaumutt
6 h. 25 m. malin.
I l _ 20 - —
1 — ;J0— soir.
7 _ 40 _ _

Les jours de marchés et de foires k Sautour, il
part un train de Saumur pour Montreuil h, 5 h. 45
du soir.

10 h. 30 m . matiij.
4 T - 30 - soir.
9, - ;,7'_,:,^'; :

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 _ 45 — -
loj _ 45 »_ soir.
6 _ 15 — —
Tous ces t r a i n s sent (>m«î6u*,;

Arrivées à Saumur ;
9 h. 40 m. matin.
3 — 10 ~ soir.
7 — 3 9 - _

11 - M > ^ , . r -

?. Q(mtipropriétaire-girm<



Valenre an comptant.
COURS B E

» 7* amortissable ,

5 " / . . . . • •'.
ObllK«tlons (lu Trénbr, t. jiajf.

VilledflPariii.obllK. lH5b-1800
— t8«5, 4 •/
— IHttU.a-/
— IBTl.S-/
— 1875, *"/„

linnqtie de France
Comploir d'estomple

Dernier
cour».

76 70
80 4i
160 k
lit 42
500 50
S34 p
&ia »

515 iO
Mû »

880 B
5 U 50
SI!) 60

SHO »

7 i J SO
4fl0 D

OJ
05
17
50
50
»

SO

Balste.

» »

» »

L i l BOURSE B EP i i a ï s " ' B r î 7 AOUTVSIT

f^lenr» an comptant. Dernier
«;uur>.

Cr*dlt Foncier «olonUl, 300 fr.
Crédit Foncier, «cl. Joef.ïSO».
Soc. gin. do Cridlt Induilrlal et
couiin., m tr. p

Crédit MoblUar
Crédit foncier d'A-Ulilche . . .
ChareulcB, 500 fr.t. p. , ., .
Est
Parls-Ljron-MédUerranée. . .
Midi
Nord
Orléaui •
Ouest •
Compagnie parisienne d» Gai.
q,j|!tn.,Tran«allanll<)ue . . . .

Balira.

880
180

070
ils
m

75

69i •
1098 74
U i ,
IJI70 •
IIUO «
771
1334
400

as
>

50

»

15
t

10

Valeurs an eomptant,

Canal d«9ue|[
Crédil Mobilier esp.. . .
Société aulrkliienne. . .

OBLIGAXtOPIS.

OrléaiM
Pari«-Lïoa-]MédUorr«ja*e
Btt .
Nord
Oueat
Midi .
ChareutSB •
C* Cunaui agricoles. , .
Canal de Suce

Dernier
court.

n i .50
770 f

158 i>

851 50
«10' D
853 »

»
U O 8i
470 ti
177 50

EauMC

7 60

Baliie.

« 50

> »

CHEMIN DE FER D - o m . ^ "

( ® e r v 8 c e d ' é t é ! « T ^ * ^

8 hvureii
e
«
1
4
ï
to

4&
t

tb
10
15
87

8 heure»
8
0
13
4
16

lure, se™i«,«,„ au mRiia Ĵ.TODSg, ^'")

soir,

29, Quai des Grands Âugustins. 29.
45- AN:<KK (1877).

Prix du toliirae broché 7 fr. »
— cartonné 8 60

Ffanco par la poste, 1IV. 50 ccnl. on sus des prix
ci-(les.sus.

Etranger, suivanl les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

.„ - „ _ z """'Cy^
Le train parlant d'Angers 4 s «!*'''«»«-l)oâ.

Saumur 4 0 U. 60. ^ ** d« »<>1,

La colleclion si! compose des années 1833 à l!i77.-_lc voliiinc 1877 (48' année), mis eu yenle le 5 décembre 1877
I-K» ASONWBMKNTg COllni!t(T DU 1" JANVIFB OU nr l«r . j ' '

'AnvihH ou Dl 1 JUILLET.— LKS LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DK CHAQUlî MOIS,!

TABLE AIPHADÉTIQUR ET wiiTUOBiQUE des trente
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné. . » 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures, dans chaque Alma-nach.

Chaque almanach. . 50 ç.

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DUMAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS 29
iiQUE des Irenle i Ai.TiiiM nn Minkai^T

" 2 9 , Quai des Grands-Aigustins, î j ,

PRIX DE L'ABONNEMENT:
Paris . . 7f
Déparlemeots. . • • • • • • ., • • . 8

Etranger, smvanl les conventions postales
Onpeut seprocwrer séparéracnl «« Muméro mai'.,..!

dans une couverture. .
Prix : Paris, 60 c; —Déparlemenis, 7o5,

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4", cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

HISTOIRE DE FRANCE, d'après les documenls ori-ginaux
el les documenls de l'art de chaque époque;

2 vol.. 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
LECTURES DE FAMILLE , choi.sies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; i volume in-4°. —

2* édition. .. :

OUE
GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HiSTOBinit„
IE FRANÇAISE. PM M. P. Poitevin

PrlY fil» <>h-i<....^ .,..,.1..,.^. .O1H. O»1.U • *
ovolU. i,,

Prix de choque volume broché. , ,r. ao
L'ouvrage complet. . • • • • 15 ,

LES VRAIS ROBINSONS, par MM . FerdinandDenii
et Viclor Chauvin, illustrés par ïan'Dargeni;
1 vol. grand in-8°
Prix, pour Pans, broché 15»

' ^ cart.. doré sur tranche 18 \

Elude de M* DENIEAU, notaire
. à AIJonnes.

A V K N D R E
A L'AMIABLE, -

On peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . » é ï é , l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n" i , à Saumur.

A - V E N D R E

Renfermés, se joignant,

Dans la prairie des Asnières , com-mune
d'Adonnes , contenant en tota-lité

6 hectares 66 ares.
Ges prés sont limités : du levant

par la prairie commune, du midi par
ladite prairie et le chemin des As-nières

à Beauséjour, du couchant par
ledit chemin, et du nord par l'Au-thion.

Pour traiter, s'adresser audit M*
DBHIEAU. (406)

UN BEAU CHIEN D'ARRÊT, blanc
et orange, parfaitement dressé.
S'adresser à M. FOUCHIER, garde

aux Huraudières.

CHASSE
La chasse est formellement irjterdite

sur la 'Yevre du l ' r é , commune
d'Allonnes, à toute personne qui né
sera pas munie d'une permission écrite
de M. DE LESPAGNEUL. (403)

CHASSE
. M. BEAUFILS-ARDOUIN interdit la

chasse sur ses propriétés de Varennes,
Villebernier et Russe. (417)

Etude de M» GUÉRET, notaire
à Brain-sur-Alionnes.

Pour entrer en jouissance à la Saint-
Jean 1879,.

UN MOULIN AEAU
A TROIS PAIRES DE MEULES,

Appelé le HOUIilN-IVKlJF.
Situé au Pont-Boisnier, commune

de B r a i n,
Comprenant maison, d'habitation et

d'exploilalion, prés el terre, dans le
tenant, d'une contenance d'environ
4 hectares.

Ce moulin, qui' ne manque jamais
d'eau, est parfaitement achalandé.
Pour traiter, s'adresser à M. Alfred

MoREAU, propriétaire à Montsoreau,
et audit notaire. (384)

A V E N D RE
UNE BONNE -CHIENNE EPAGNEULE

Âgée de deux ans. - -
S'adresser àM. BOURREAU, à Fon-

tevrault. (416)

UN BEAU CHIEN D'ARRÊT, bien
dressé, même pour la chasse au gibier
d'eau.
S'adresser à M. HUBERT, garde par-ticulier

du château de Milly.

A V E N D RE

UNE BOME C f l l E l E D'ARBÉT
Agée de quatre ans.

S'adresser h M. MASSON , proprié-taire
h Igné, près les Petits-Cabarets,

commune des Ulmes,,.. . (414)

M»LAUMONIER, notaire à Saumur,
demande u n Y^vVttCipalcVcrc.

M"« CHARDAVOINE, marchande
d'huîtres, prévient lo public qu'elle
tient son DEPOT D'HUITRES à la
porte du C a t é d u Commerce,
ancienne maison Jarry, rue d'Orléans.

CHANGEHENT DE DOMICILE.

M. RIELLANT
DENTISTE,

Place de la BlllaiiSfi}, m 4^

Pour la parlicipation aux Grands

T I R A G E S D'ARGEIVT
APPROUVÉS E T G A R A N T I S PAR L'ÉTAT

Dans l'espace de deux mois et en trois tirages sortiront en tout :
3 ï , 6 0 0 gains, représentant la somme de Ke n t millions

DAKS LE CAS LE PLUS HEUREUX, LE PLUS GHAHD GAIW SERA DE

F r . 4 6 8 , 7 5 0
Gain â Francs

Spéculation :
ai«»5oo
100.000
95,000
e«,5oo
so,ooo

1 Gain à Francs
3 -
i —
5 —

21 _

etc., etc.

45.000
av.soo
«5.000
is.vso
1«,500

Pour le tirage prochain, qui aura lieu Ici ff et 12 septembre, nous
expédions des billets renouvelés au prix comme suit :

Des Billets originaux entiers à Francs 30
— — demis — fl5

contre envoi du montant en billets de banque, timbres-poste, ou par
mandat-poste.

. Chaque participant recevra do nous ponctuellement des Billets origi-naux
munis des armes de l'Etat, et, en outre, le plan ofiiciel des tirages,

donnant tous les renseignements nécessaires ; l'expédition des listes
de tirages officielles, ainsi que le paiement des gains s'effectuera sans
retard après ; le tiragei Notre inaniôro sévèrement réelle de traiter les
aft'aires, ainsi que le grand nombre do gains principaux que nous avions
déjà le bonheur de pouvoir payer, nous font altendre des ordres nom-breux,

dont même les plus petis pour les pays lesplus éloignés seront
exécutés promptement.

Prière de s'adresser directement et avant le tl septembre

à MM. VALEWTIN etG' à Hambourg

Hoiaou J.-P. LAROZE Se C^r-Vïxnïm^
2, RUE DES LiONS-SAiNT-rPixiji,.i>ARig^ M

D'ÉCoiES D'ORANGES AMÈRES
Ce Sirop, reconnu par tou.9 les; médecins comme le tonique et

rantispasmodique le pjus efflcace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combattre :.

Gastrites, \ Dyspepsies.
Gastralgies, Digestions lentes, •

Douleurs et Crampes d'Estomac, Constipations opiniUres.

PRIX DU FLAGO» : 3 FRANCS. •'M»,;.; . u

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET «0'GAIAC"
Infaillibles, pour arrêter ou prévenir là Carie, empêèher Id

RamolUssement dos aenoives et calmer instantanément lesi
Douleurs ou Rages de dentsi
ÊLIIIR, le flacon, 3 fr. et * fr. 50;.-P0CDR8, U Boite-, 2#k ; lefl»con,1fo26.i

OPIAI, le Rat, 1 fr. 50. .;

ECâFOT^A. PARIS t
2 ë ; Ê ù è N e u v e - d e s - P e t i t s - C l i amp s , 26

E T D A K S T O U T E S E B S B O N Î J E S P H A R M A C I E S E T ' K A R F U M B R I ES

U
Ef ^

BANQUE et ECHANGE
{Ville libre)

Rue de Verneuil, 2 2 , à Paris.

lE PLUS BEAU ET LE MEILLEUR MARCHÉ DÊ TOUS LEJMOORKlUX DE MOM
Paraissant une fois par mois, composé de 10 toi'Iedes au moins. d'uW

.superbe gravure de modes, coloriée, de modèles de confeclions, de lingw'»'
de coiUorcs. ouvrages de dames. elc. d'une planche de patrons, dune
chioniquesor la mode, les théâlifs, les beaux-arls. de nouvelles, corres-pondances

avec les abonné^ et rébus, etc.
Un numéro est .adressé gratuitement JL toute personne qui en fa i t la <

par lettre affranchie.
ff -. -j

PRIX D'ABONNEMENTS f5
Paris, Déparlemenis etAlgérie : 6 franes par an.

Envoyer un mandat-poste pour les Départements, la Suis.se, la pelgiq"»'
Italie. — Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-CommissioDiiairw'

modlelté an prix d'abonnement» né UOUM périme* P»*
.T:fiS®̂ ft*«" *e Souiicrlptlonii pour molnm d'une anm^®?

Saumur. imprimerie de P. GOÛET..

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation dp la signature de M.Godet.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le

u UAUS,
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